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      Dimanche 13 septembre

      
        
          Ma petite cousine adorée, je viens tout juste de voir les infos et je suis encore sous le choc. Dis-moi où tu es et j’arrive tout de suite ! Margie et moi, on t’embrasse de toutes nos forces.

             

          Ma chérie, je ne sais que dire pour t’exprimer ma profonde tristesse. Je suis horrifiée de ce que je viens d’apprendre. Crois bien que je suis de tout cœur avec toi en ces moments affreux.

        

      

      Le message de Michelle me renvoie à un passé que je croyais révolu. Elle est celle par qui Mark et moi nous sommes rencontrés. Dans des circonstances particulièrement scabreuses que nous avions réussi à dépasser. Et quelques mois plus tard, nous avions pu nous aimer au grand jour…

      
        
          Mina, ma chérie, réponds-moi, je t’en supplie. Ne me laisse pas comme cela, sans savoir où tu es. On est tous morts d’inquiétude, ici ! Je t’embrasse très fort. Farah.

             

          Ma Minette, je n’arrête pas de pleurer depuis ce matin. Je voudrais tellement être avec toi pour partager ta peine ! Dis-moi où je peux te rejoindre et j’arrive tout de suite. Mille baisers. Céline.

        

      

      Sur l’écran de mon téléphone, les messages se succèdent à toute vitesse. Ballet ininterrompu de mots qui s’entrecroisent, pleins de douleur et de sympathie, et qui me ramènent tous au drame dans lequel je me débats depuis hier soir.

      
        
          Ma petite fille chérie, Hélène et moi t’avons vue à la télévision. Nous sommes encore sous le choc. Es-tu chez toi ? À l’hôpital ? Dis-le nous et on vient tout de suite te chercher. On t’embrasse tendrement.

        

      

      Hébétée, je contemple les notifications qui se multiplient, fascinée par leurs petits bips bizarrement joyeux. Hier, Mark et moi avons fait l’amour avec fougue et passion. Puis j’ai assisté à son triomphe sur scène, aux côtés de ses amis. Et quelques instants plus tard, il est mort sous mes yeux. Je l’ai tenu dans mes bras et je n’ai pas pu le sauver…

      Je m’agite mais l’infirmière pose une main apaisante sur mon épaule et profite d’un instant d’accalmie pour m’injecter un sédatif en intraveineuse.

      
        
          Tiens bon, Mina. On est tous avec toi. José.

             

          Ma Mina chérie, le père de Mark vient tout juste de m’apprendre dans quel hôpital on t’avait transférée. J’arrive tout de suite : courage ! Julian.

        

      

      – Vous n’allez pas tarder à vous endormir, Mademoiselle, murmure l’infirmière d’une voix lénifiante.

      Je la fixe sans la voir et elle retire tout doucement l’aiguille de mon avant-bras, avant de m’aider à m’allonger et de me border. Elle me caresse affectueusement le front et les cheveux, et je ferme un instant les yeux pour essayer d’empêcher mes larmes de couler. De nouveaux bips retentissent.

      
        
          Chloé et moi, on vient de voir ce qui s’est passé hier soir à Bercy. Ces images qui défilent en boucle, c’est tellement atroce ! On arrive dès qu’on réussit à te localiser. On t’embrasse très, très fort. Annabelle.

             

          Je suis bouleversé, Mina. Les mots me manquent. Je suis de tout cœur avec toi et si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider, surtout tu n’hésites pas. Je t’embrasse fort. Louis.

        

      

      Louis… Je relis son message, avec difficulté. Ma vision se trouble déjà et mes paupières semblent de plus en plus lourdes… C’est curieux comme ça fait vite effet, ces drogues… J’ai l’impression d’être en coton… Je flotte…

      Mark, mon amour, pourquoi m’as-tu quittée ?
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      Vendredi 30 octobre

      Du bout de ma fourchette, je pousse machinalement un petit pois tout en fixant mon plat sans le voir. Puis je repose mes couverts et m’empare de mon verre de vin que je vide d’un seul trait. Céline me dévisage d’un air inquiet.

      – Tu devrais manger, ma Minette.

      – Pas très faim, je murmure d’un ton morne.

      Les jours et les semaines passent, et la douleur est toujours aussi insupportable. Aujourd’hui, Mark aurait eu 31 ans.

      – Mina, excuse-moi d’insister mais honnêtement, tu n’as pas très bonne mine… Et tu as beaucoup maigri.

      – Je sais.

      – Tu ne manges pas assez, tu fumes trop et…

      – Je sais, j’ai dit ! je l’interromps de façon abrupte.

      Céline n’a pas besoin de me rappeler à quoi je ressemble ; je ne ressemble plus à rien, en fait. Depuis la mort de Mark, je mène une non-vie où je m’efforce de m’abrutir dans le boulot pour ne pas sombrer tout à fait. Physiquement, ces quelques semaines m’ont beaucoup changée, c’est indéniable. J’ai beaucoup maigri, une fois de plus, et mon régime à base de nicotine et de caféine n’a pas contribué à éclaircir mon teint, bien au contraire. Et la nuit, pour combattre l’insomnie et les idées noires, il m’arrive de boire. Beaucoup trop.

      Mark a été abattu sous mes yeux, en voulant protéger son ami Steve. J’ai tout vu et je n’ai rien pu faire. Il est mort dans mes bras, se vidant de son sang, mon prénom aux lèvres. Nous allions vivre ensemble : il avait décidé de s’installer à Paris. Et nous avions commencé à travailler ensemble aussi. Alors, puisque c’est tout ce qu’il me reste de lui aujourd’hui, je bosse jour et nuit à poursuivre les projets qu’il avait en cours.

      Son œuvre et sa fondation sont devenues toute ma vie.

      Après la mort de Mark, mes amis ont fait comme ils ont toujours fait avec moi : ils se sont soudés pour mieux me soutenir. Ma photo, complètement prostrée devant le corps ensanglanté de Mark, l’air hagard et le visage maculé de grandes coulées noires de maquillage mêlé de pleurs, a fait le tour de la planète. En un éclair, je suis devenue une espèce de nouvelle Jackie Kennedy… J’ai été intronisée veuve officielle du célébrissime Mark Sonderberg, et j’ai dû apprendre à gérer ma peine sous les flashs des photographes.

      Ç’a continué quand j’ai été convoquée, seule, à l’étude de Me Lebray, le notaire de Mark. De sa voix snob, il m’a annoncé que mon amant avait rédigé un testament quelque temps avant sa mort. Et j’ai ainsi appris, stupéfaite, que j’avais été désignée légataire universelle mais aussi présidente du conseil d’administration de sa fondation. Assommée par la nouvelle, je l’ai écouté me lire la lettre qui accompagnait le testament :

      
        
          Sweetie,

          J’espère que tu n’auras pas à subir la lecture de cette lettre avant bien longtemps, étant donné que j’aimerais vivre à tes côtés encore de très nombreuses années. C’est que ton maître a encore beaucoup de choses à t’enseigner, ma jeune esclave…

          Néanmoins, on ne sait jamais : un accident de moto, une maladie ou je ne sais quoi, et je risque de ne plus être là pour t’aider. Une perspective que je me refuse à envisager, mais pour autant, je préfère parer à toute éventualité.

          Ne te méprends pas : en rédigeant ce testament, je me montre avant tout très égoïste. En effet, je m’assure ainsi que quelqu’un viendra fleurir régulièrement ma tombe (ou y boire à ma mémoire, ce que je préférerais infiniment, comme tu peux t’en douter !). Et surtout, je fais en sorte que tu puisses poursuivre l’action de la fondation, car je sais à quel point elle te tient à cœur. Au moins autant qu’à moi, n’est-ce pas ?

          J’espère que tu accepteras cet héritage, même si ça sous-entend une tonne d’emmerdes pour toi. Mais de toute façon, si je ne t’avais pas légué tous mes biens, je les aurais légués à nos enfants. Car tu te doutes bien que j’aurais fini par te faire un mouflet ou deux, juste pour le plaisir de les emmener jouer au jardin des Tuileries…

          Mina, si jamais Me Lebray te lit cette lettre, je voudrais que tu saches que depuis le premier jour où je t’ai rencontrée, je t’ai aimée comme un fou.

          Je sais, c’est mièvre…

          Mais c’est ma dernière occasion d’être mièvre avec toi, alors ne m’enlève pas ce plaisir !

          Allez, je finis cette lettre de merde et je me dépêche de rentrer à la maison. Trop envie de te sauter, Sweetie !

          Mark

        

      

      Quand Me Lebray a reposé la lettre sur son bureau, après s’être raclé la gorge d’un air embarrassé, j’étais déjà secouée de longs sanglots incontrôlables. Il a sorti une boîte de Kleenex du tiroir de son bureau, qu’il m’a tendue sans rien dire, et a patiemment attendu que je prenne sur moi pour poursuivre notre entretien. Il a attendu longtemps, mais nous avons fini par le poursuivre.

      L’enfer ne s’est pas arrêté là. Le jour des obsèques au Père-Lachaise, une foule immense était présente. Il y avait de l’émotion et il y avait du spectacle… Les Bloody Shots ont chanté a cappella l’une des chansons que leur avait écrite Mark. Les photographes nous mitraillaient sans discontinuer. C’était trop, tout ça… Trop de monde que je ne connaissais pas, trop d’agitation, trop de buzz médiatique. Je n’ai pas versé une seule larme, regardant – comme si j’étais extérieure à tout cela – les gens me dire quelques mots de réconfort puis balancer leur poignée de terre sur le cercueil. Et à un moment, je n’ai plus supporté toute cette foire : prise d’une soudaine nausée, je me suis enfuie pour aller vomir derrière une tombe. La photo de ma silhouette pliée en deux, en train de se vider, a elle aussi fait le tour du monde.

      Depuis, je n’arrête pas de vomir. Tous les jours. Vu mon manque d’appétit, je n’ai pas grand-chose à rendre mais c’est plus fort que moi. Ces spasmes me laissent vidée, physiquement et moralement, mais – je ne sais pas comment j’arrive à faire – je finis toujours par me redresser et par reprendre mes activités. Je fonctionne comme un robot, une machine bien réglée qui poursuit inlassablement sa tâche dans le seul but de ne pas sombrer.

      Céline m’observe d’un air soucieux, et je lui souris faiblement.

      – Eh ! Ne t’inquiète pas. Tu vois, je tiens le coup. Tu sais bien que ça n’est pas la première fois que je traverse une épreuve difficile. Je vais me remettre, tu verras. Après tout, Farah m’appelle bien La Guerrière… J’y arriverai. Donne-moi plutôt quelques nouvelles de José, de sa boîte, de vous deux…

      Elle hésite quelques instants puis entreprend de me parler de la société de nettoyage automobile de mon ami d’enfance, dont le développement – supervisé par Farah qui est entrée dans son capital – se poursuit rapidement. Je me force à l’interroger et à répondre autrement que par monosyllabes, afin de lui prouver que je vais suffisamment bien pour m’intéresser au monde extérieur. Mais Céline n’est pas dupe et je lis dans ses yeux tout le chagrin qu’elle ressent pour moi.

      À une autre époque, déceler l’inquiétude dans le regard de mes amis m’aurait hérissée. Mais aujourd’hui, je m’en fous. Je me suis immergée dans ma douleur et dans mon boulot. Avec l’aide de Julian, qui a accepté de m’assister sur la production de La Veuve joyeuse pour l’Opéra de Paris, j’abats un travail considérable. Par ailleurs, je suis entrée en contact avec Gareth Bryne, l’agent américain de Mark, qui est à l’origine de la rétrospective organisée par l’Agora Gallery de New York. Compte tenu de l’importance phénoménale de tous ces projets, j’ai décidé de mettre l’ESSEC entre parenthèses. Au vu des circonstances, l’école a accepté que je reporte mes études de un an. Me dépêcher d’obtenir mon diplôme n’est en effet plus une priorité : en ce moment, la seule chose qui m’importe, c’est de me consacrer à la défense de l’œuvre de Mark.

      Cette décision m’a obligée à réorganiser ma vie, mais avec l’aide de tous mes proches, les choses se sont progressivement mises en place. De son côté, Farah a accepté de reprendre à sa charge l’entière responsabilité de la gestion du portefeuille des Insoumises, ainsi que de seconder Alexandre pour les Alumni de l’ESSEC.

      Du coin de l’œil, je perçois un léger remue-ménage à l’autre bout de la salle et quelques flashs crépitent brusquement. Eh merde ! Encore un photographe… Je lance une exclamation exaspérée et déjà, le patron du petit restaurant de quartier où nous avions pensé pouvoir trouver refuge met l’importun à la porte de manière musclée. Je prends mon front entre mes mains, accablée et les nerfs à vif. Depuis la mort de Mark, ce genre d’incidents n’est pas rare. Sortir de l’anonymat aussi brutalement, dans des circonstances aussi effroyables, est une épreuve que je ne souhaite à personne.

      Et pour couronner le tout, voilà que s’annonce une nouvelle vague de nausée ! Affolée, je me lève en catastrophe et cours vers les toilettes, où je m’enferme juste à temps pour rendre tripes et boyaux. Je suis maintenant épuisée, le moral à zéro et le corps exsangue. Les mains tremblantes, je me retiens à la cuvette des W.-C., un voile de sueur froide recouvrant mon visage. Combien de temps va encore durer ce calvaire, bordel ?

      J’attends que les spasmes s’espacent puis je ressors des toilettes et m’examine un instant dans le miroir qui surplombe le lavabo. Une vraie tête de déterrée ! Je me lave les mains et la bouche, puis j’essaie comme je peux de me maquiller pour redonner quelques couleurs à mon visage. Inutile d’effrayer Céline davantage.

      Cette dernière me regarde revenir vers notre table avec anxiété.

      – Tout va bien ?

      – Ouais… T’inquiète.

      – Ça fait longtemps que tu vomis comme ça ?

      – C’est tout ce cirque, là… La mort de Mark, tous les problèmes à gérer… J’en ai marre ! Ça m’écœure, alors je dégueule. C’est sans doute ma façon à moi de gérer mon stress. Ça va passer.

      – Mais ça fait combien de temps que ça dure ? me demande-t-elle, troublée, après m’avoir dévisagée attentivement.

      – Je ne me souviens pas. Un bon mois, je dirais… J’ai même gerbé le jour de l’enterrement, tu ne te rappelles pas ?

      Elle ne dit rien et continue à me fixer en silence, comme pétrifiée.

      – Quoi ? j’aboie avec brusquerie.

      – Tu as toujours tes règles, Mina ? me demande-t-elle soudain d’une toute petite voix.
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Une malédiction. Comment expliquer autrement les coups du
destin qui s’abattent inexorablement sur elle ? Pourtant, Mina
doit continuer a avancer, encore et toujours, malgré la tristesse,
malgré la souffrance. Et dans les ténebres de sa solitude apparait
bient6t une lumiere, un espoir. Car Louis est de retour ; informé
par la presse du drame qui a frappé Mina, il lui offre son amitié et
son soutien. Mais peuvent-ils vraiment n’étre que des amis apres
tout ce qu’ils ont vécu ?

Apres avoir travaillé pendant quinze ans dans la finance, Iris Hellen
a souhaité explorer sa part de créativité mais aussi profiter davantage
de ses deux enfants en se réorientant dans la création de bijoux. Avec
la trilogie « Mad About You », elle raconte une histoire d’amour
d’aujourd’hui qu’elle s’amuse a situer dans les milieux qu’elle a
cdtoyés, ceux des grandes écoles, de la haute finance ainsi que de 1’art

contemporain.
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